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Fournet-Guérin Catherine, 2017, L’Afrique cosmopolite. Circulations internationales et
sociabilités citadines, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 197 p.
1 L’ouvrage de Catherine Fournet-Guérin tient de l’essai : servi par une écriture sobre et
fluide, il se lit avec aisance et entraîne le lecteur à la découverte des villes du continent
africain, plus exactement de ses « métropoles secondaires ». Antananarivo, Port-Louis,
Ouagadougou, Saint-Louis du Sénégal ou Nouakchott...  C. Fournet-Guérin annonce et
défend une ambition : celle de rendre compte de ces villes, souvent ignorées par un pan
de la littérature scientifique qui  leur préfère les  mégalopoles où se concentrent les
capitaux, les données et les flux d’informations. Au fil du texte, l’auteure adosse son
analyse à des exemples variés, néanmoins issus des villes malgaches à titre principal, de
celles mozambicaines1 à titre secondaire.
2 L’argumentaire  se  construit  à  partir  de  la  notion  de  cosmopolitisme.  L’auteure
s’intéresse  à  la  rencontre  entre  populations  de  différentes  origines  et  cultures  en
Afrique  urbaine.  « Dans  ce  travail,  cette  disposition  cosmopolite  se  traduit  par  la
fréquentation  délibérée  de  lieux  considérés  comme  étrangers  à  sa  ville »  (p.  44).
Retraçant  l’existence de  circulations  migratoires  internationales,  C.  Fournet-Guérin
s’intéresse à leurs effets urbains : quels lieux émergent, avec quels usages et quelles
sociabilités et pour quelles formes de cosmopolitisme ? Plusieurs fils sont tirés de ce
questionnement suivant une approche sociale et culturelle revendiquée.
3 Tout d’abord, l’auteure insiste sur l’ancienneté des circulations à destination des villes
d’Afrique,  qu’elles  soient  intra-  ou intercontinentales.  Dans la  lignée de travaux en
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histoire, elle appelle à son tour à la reconnaissance de l’épaisseur historique des villes
africaines aux époques précoloniales et coloniales :  ici,  C.  Fournet-Guéin insiste plus
particulièrement sur l’existence ancienne de migrants de condition modeste dans les
quartiers  urbains  africains,  souvent  invisibilisés  mais pourtant  partie  prenante  des
sociabilités citadines. Ils sont des acteurs de la dimension cosmopolite ancienne des
villes africaines, au côté des diasporas indiennes, libanaises, grecques, etc. comme de
l’installation d’Européens en situations coloniales.
4 Par la suite, prenant en compte l’intensification actuelle des mobilités, l’auteure insiste
sur  l’importance  de  mettre  à  distance  un  regard  qu’elle  estime  trop  souvent
misérabiliste sur l’Afrique et ses bidonvilles afin de saisir comment les habitants vivent,
rêvent,  se  déplacent  et  se  distraient.  Cet  objectif  la  conduit  à  étudier  les
représentations des villes en analysant différents supports, notamment les films, les
bandes  dessinées,  la  photographie  (mais  aussi,  plus  rapidement,  l’architecture,
l’habillement,  l’alimentation,  la  musique...).  Elle  s’intéresse  également  à  la
matérialisation dans la ville de formes supposées de cosmopolitisme, en particulier des
tours,  des centres commerciaux,  des hôtels,  projets  a  priori  souvent portés par des
entrepreneurs  étrangers  (très  souvent  chinois  dans  les  exemples  étudiés).  C’est
l’occasion de démontrer les transformations des villes de l’étude sous l’influence de
modèles urbains internationalisés :  la verticalisation de l’architecture et les enclaves
commerciales aux noms génériques en sont les témoins, tout comme le réaménagement
de lieux anciens, parfois très ancrés dans les imaginaires sociaux. Ces formes urbaines
ne sont pas, en outre, sans effet sur la morphologie et sur l’organisation spatiale des
villes et plus spécifiquement de leurs périphéries. Puis, C. Fournet-Guérin discute des
usages de ces lieux : spas pour une élite mondialisée, salons de grands hôtels pour des
hommes  et  femmes  d’affaires,  casinos  et  restaurants  plus  accessibles  aux  classes
moyennes, salles de billard pour la jeunesse urbaine... Elle n’ignore pas l’importance
d’effectuer  une  sociologie  de  tels  lieux,  souvent  conçus  sinon  perçus  comme  des
éléments  au  service  d’une  certaine  attractivité  urbaine.  Consciente  des  frontières
sociales  et  genrées  qu’ils  peuvent  dresser,  elle  rappelle  aussi  les  processus
d’appropriation populaire dont certains font l’objet, en prenant l’exemple de sorties
familiales au supermarché. Finalement, l’auteure se demande en quoi ces lieux seraient
cosmopolites.  Elle  propose  alors  une  typologie,  distinguant  des  situations  de
coprésence tenant de strictes circonstances entre individus de nationalités diverses,
aux  référents  culturels  variés,  de  l’existence  de  lieux  où  les  échanges  sont
explicitement recherchés ou à l’inverse, de lieux susceptibles d’incarner et d’exprimer
des tensions et des crispations identitaires. Ainsi l’auteure parvient-elle à démontrer
que la dimension cosmopolite urbaine ne se réduit ni aux métropoles européennes et
nord-américaines ni à Johannesburg, Mumbai, Shanghai ou Sao Paulo.
5 Durant  toute  sa  démonstration,  C.  Fournet-Guérin  prend  appui  sur  une  riche
bibliographie à partir de laquelle elle fait dialoguer la géographie des migrations avec
les  études  urbaines,  mais  aussi  la  discipline  géographique  avec  l’histoire.  Elle  a
également à cœur d’illustrer son propos, plus encore de l’étayer, à partir d’un corpus
dense  et  pertinent  de  photographies  et  de  productions  artistiques.  On  regrette
d’ailleurs  que  ces  images  soient  placées  dans  un  cahier  hors-texte  –  contrainte
éditoriale sans doute ? – tant elles participent du propos et contribuent à le rendre
accessible à un large public.
Des « lieux communs » aux lieux cosmopolites : penser les villes d’Afrique
Géographie et cultures, 109 | 2019
2
6 Tout au long du livre, témoignant d’un humanisme certain, adossée à une approche
sensible du continent, C. Fournet-Guérin souhaite donc renverser un certain nombre de
lieux communs sur les villes africaines. Si elle n’ignore ni les conflits ni les inégalités,
elle invite à considérer l’existence de situations cosmopolites et à y voir la possibilité de
vivre ensemble, en dépassant le rejet de l’altérité : « en n’étudiant que ce qui sépare, on
se prive  d’étudier  ce  qui  relie  les  citadins »  (p.  67).  Elle  a  à  cœur de défendre une
Afrique urbaine inscrite dans la mondialisation, créative, qui se transforme et s’invente
localement  et  dans  ses  relations  avec  d’autres  espaces,  à  l’échelle  continentale  ou
internationale. 
7 En  cela,  elle  exprime  une  filiation  avec  les  études  postcoloniales,  qu’il  s’agisse  de
travaux récents en études urbaines souvent anglophones ou d’écrits plus anciens (Aimé
Césaire, Édouard Glissant). On regrettera peut-être que la crainte de passer outre ces
derniers la fasse finalement peu s’arrêter aux débats présents dans des articles et des
numéros de revues récents, classés sous le label Southern turn. Son livre revendique un
élargissement des études urbaines et des thématiques choisies au Sud plus qu’il n’offre
systématiquement et explicitement des pistes de discussion sur la définition de la ville,
de  l’urbanité  et  des  modalités  de  son  aménagement  et  de  son  gouvernement,
éventuellement à partir du Sud : si l’on sent entre les lignes une inclinaison à penser le
fait urbain comme universel et à dépasser une opposition Nord-Sud, comment éviter la
dimension universalisante de certaines approches, sans toutefois envisager chaque ville
sous l’angle de sa seule singularité ? Il n’en demeure pas moins que ce livre suscitera
sans  aucun doute  des  recherches  fécondes  sur  une  diversité  de  sujets,  telle  que  la
question  des  expériences  et  des  modèles  urbains,  de  leur  circulation  et  de  leurs
passeurs,  ou  encore  des  contextes  de  libéralisation  des  marchés  immobiliers,  et  la
relation des élites à ces nouveaux produits urbains.
NOTES
1. Maputo pour l’essentiel au contraire de Madagascar, davantage appréhendé dans sa diversité
urbaine,  quand bien même Tananarive,  comme choisit  de la  dénommer l’auteure,  fait  l’objet
d’études détaillées.
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